
d'aven- vrXé contre lés eongr^atlons su 
Conseil municipal de Valenciennes. 

Notre ami répond aiOrcuaiivement et déelsr» 
quil sera toujours pour la social* laïque contre 
le» cléricaux. 1.» salWtrpploudlt à fout rompra. 

Un ordre du jour acclamant le ceJMadakire de 
Ouïra est adopté à l'unanimité. 

L. P. 

3 e Bira-iscrijrtMfl ôe Vatsmimnes 
BEI MON PUBUQIB A DBNAIN 

Mardi, a 8 heures do soir, a «a lie* dan* le bal 
votant Installé rua do Bouchaln, une réunion pu
blique et contradictoire, qui lut un immense suç-
cé* puui ta cause socialiste. Cette première létr-
nion dorme a espérer que la majorité remportée 
à Denem. par le candidat du Parti Ouvrier dépas
sera encore cette» reraoorlees dans les élections 
précédente* Dès l'ouverture les citoyens s'empres
sent de prendre place. Os sont la groupes plus de 
six cents, verrier», métallurgistes, mineurs, com
merçants , plusieurs citoyennes sont venus pour 
écouter tu parole socialiste. 

In cainarude mineur tonné le bureau, lé ci
toyen Callet est nommé président ; assesseurs, les 
camarades Coun, cofTseiller municipal de De-
nain, Delphien, membre du Parti ouvrier. 

Le citoyen Letetrrre, avec talent, présente a 
l'auditoire la candidature du citoyen Selle., ehoi 
aie a l'unanimité oar le Parti ouvrier C'est grâce, 
llit-il. è l'énerpie de Selle, a l'espérance quil a 
au mettre dans nos cœurs, que nous avons su 
ser'oner le joiiK qui nous opprimait et reformer 
nos Syndicats . grâce a ses effort» Jes travail
leurs ont pu envoyei a la Mairie de Denafn une 
muntctpallté socialiste Passnnt en revue les ré
formes accomplies a l'HOtel-de-VIlle. fournitures 
gratuite», assistance publique, éclairage, pavage, 
améliorations dans tous les services publics, con
certs, fêtes, etc., I.efebvre dit : • Selle et se» ca
marades n'ont pa» démérite de votre confiance, 
vous resterez forts et résolus, fidèles au Socfci-
lisine. tideies à ses efforts pour conquérir un ave
nir mejUetir pour vos enfants, vos femmes et 
vous-métnes. et si quetrrwes malheureux ont pu se 
grouper sous la bannière jaune, voaa le» regarde-
fez comme des inconscients. 

Je vous donne rande/voe pour le VI. ce ]our-
fk. le nom de Selle, cundidnt des ouvriers, sortira 
triomphant des urnes. » [Longs ayplaudisst 
tnentsi. 

Le citoyen .Selle remercie avec émotion tes ca
marades "d'être venus si nombreux a la réunion. 

Avec son énercie habituelle, il fa» l'historique 
ries; diverses révolutions accomplies par te peuple. 
Toutes, dit-il. échouèrent, car elle» virent se 
liguer contre elles toutes les forces de réaction et 
aussi parce crue les ouvriers n'avaient pas de tor
ies organisations. Après 38 ans de République, 
presque rien n'a été 'ait en fuveur des travailleurs. 
pourquoi T Parce lue le peuple a toujours envoyé 
au Parlement les nriviiéiritVs de la fortune, des 
ffros industriels et capitalistes. lAppimtdisst-
Sient»/. 

Parlent du Conseil municipal. Selle dit qu'il est 
très heureux d'avoir trouvé dans les rangs ou
vriers des jeunes sens énertfiques vaillants, tou
jours sur laT>rèche -wir rémnncipntion de leurs 
camarades: on vour'rcit. dit-il. faire retomber 
sur v*>6 é'us municipaux, qui ont supprimé In 
charge vexaloire dés -"relations, rauiimenlation 
des r«tenles. Sacue/. nue ceH» asurmenlation est 
due à l'inertie des députés du New*. 

O'ii nou» combat? Deux rr-présentants de la 
r:assc bouraeoise exploi'rus». et raeare: vous sa
vez. tnrrYtUteurs. ce que vous pour»-/ espérer 'le 
ces hommes : aucune réfc - tocun 
«méffnraMon a voire sort Jeu nt oppn 
ses aux vôtres: voyez ce rr, • - Relui 
rnre . M bourgeoisie ne veut afcandnnncr a> 
ses prtril'-ges. c'**{ dan? la rut. dans le sang que 
fe r^iple est obligé de conquérir :o .suffrage uni
versel 

Trop remytemps l'cwivrtcr s'est laissa bernar. Au-
jorrrrt'brrl. il cnrmartm \r pomolr de son bulle
tin de rote, n7i*ifr>ç pléfade d'homrses élnerglrpies 
lut ont fnit obtenir en iS : il saura nue c'est grâce-
a. ion effort, a sa ténacité, qu'il arriver* a son 
emanctpntton. nu socialisme, t la Révolution so-
çiaie. '.•fpviavdiSfrmentM ^mrrmmrs}. 

Le président ayant demandé sTl n'y avaft pas 
de ccmtrndfrNnirs, le citoyen f efebvre convie une 
fois de plus les ouvriers pour le !7. et les 6*0 
camarades nré.<enfs acclament la candidature de 
fcjelte et sortent au chant de l'Mttrnafionale. 

élus et de la population de Wiugles a exprimé au 
citoyen Basly les vœux que tous forment pour sa 
réélection. 

Noir* circonscription, a-t-il dit, a besoin d'un 
représentant actif. Vous êtes essui-ta, votre dé-
vowsxmn* BOIS» set connu. C'est pourquoi tous sans 
hésitai uous vous accorderons notre jusTiasa. 

Quelques cultivateurs ont ensuite tenu a poser 
quelque» questions au citoyen Basty. O dernier 
sn a profité poui leur rappeler sa» votes en fa 
veur de 1 aarfeuiture. Déplorant ta crise qui pèse 
sur tes cultivateur» ds «s pays, te député de Leris 

Girconseriptroa ds Douai 
GOsniZ ELECTORAL GONrALX 

Réunion samedi, a 7 heures précises du soir, à 
la Tavtrne, rue de Valeuciennes. a Douai. Le pré
sent avis servira de convocation. 

ttonner cette crise on développai 
cooi industriel spécialement pour ta chauffage 
l'éclairage et la production de la fore» motrice. 

Abordent ta question des primes sur lés sucrés, 
Il s expliqué comment il voudrait les voir appli
quer dans un sens profitant pour forte parts» aux 
producteurs de betteraves. 

Ces explications ont été accueillies par les cris 
de Vive iiaely ! 

Reprenant la parole, le député ds Lena a dit -
« Les mineurs savent tous ce que j'ai fait pou» l'a
mélioration de leur situation ; ils peuvent compter 
que dans l'avenir je saurai défendre encore avec 
énergie toutes les lois pouvant leur accorder les 
satisfactions qu'ils réclament et qu'ils sont en 
droit d'exigei. 

Le maire de Wlnales a ensuite levé son verre su 
succès assuré du député Basly. 

A MEliRCHIN ' 
la commune ds Meuiohin présentait un aspect 

de 141e. A nombre de fenêtres flottait le drapeau 
tricolore . 

Dans la cour dé la Mairie, le maire, tes conseil
lers municipaux, la ligue républicaine et les délé
gués de la section syndicale de Meurchin reçoi
vent le député Basly. 

On pénétre dans la salle de la Mairie où le ci
toyen Trédez, maire, dans un magnifique discours 
retrace l'œuvre de Jsasiy * ta Chambre. 11 le mon
tre défendant tout S ta loi», la cause des ouvriers, 
des commerçants et des cultivateurs. 

11 remercie le député de Lens de l'appui qu'il a 
toujours accordé a \S municipalité de Meurchin 
pour l'aider a obtenir îles subventions tant du dé
partement que du gouvernement. 

Malgré ceux, dit le citoyen Trédez. qui veulent 
diviser las ouvriers, je vous promets, citoyen 
tsasly, que votre nom à Meurchin sortirs triom
phant des urnes 1» 87, et alors noua l'acclamerons 
aux cris de Vive lu République démocratique et so
ciale (cris ' V rue Basly '). 

Le député Basly, 1res touché répond. 
Dana une longue improvisation .puisque le maire 

vient de rappeler ce qu'il a fait il dit ce qu'il tara 
dans l'avenir. 11 passe alors en revue tes projets 
de lois qu'il soutiendra dans la procnenie législa
ture, si tas électeurs lut renouvellent leur con
fiance. 11 sera toujours. conclut-U, le défenseur 
ardent des intérêt» de *t circonscription, enten 
dant en un mot remplir son mandat eu véritable 
républicain socialiste. 

Une salve d'applaudissements accueille ses pa
roles. 

Tenant a dire un mot spécial aux ouvriers mi
neurs, il le fait brièvement, promettant a ceux-ci 
son concours le plus dévoué pour obtenir Je vote 
des loi.- quiis réclament et pour les défendre en 
toutes circonstances, avec l'ardeur que peut'avoir 
un citoyen qui connaît leurs souffrances pour les 
avoir endurues durent vuigl années. 

Lu cortège, s'est ensuite formé tumbours. clai
rons en tête et a traversé toute M commune. Uur 
le parcours, les (animés acclament le député de 
Lens aux cris de Vive liusiy I Vive le défenseur 
des ouvriers ! 

Voilà une tournée de visites qui prouve com
bien le citoyen baslv compte de sympathies 
dans sa circonscription ou l'on u i»<sbiie pas les 
services qu'il a, rendus et sou dévoueweut è ta 
classe laborieuse. 

, « Etes-vous nationaliste, diiuùs-ie, à U 6v 
1 çon de MM. Déroulède et Marcel Habert qui 

excitaient un général a, la tête àe saa troupes 
à rnaxcaar gur l'Elysée ? v 

L'étes-vou* à la façon de prumont, et fle 
Max Régis dont toute -la pelitinue se résume 
en ce cri sauvage et odieux de : » Mort a«x 
Juifs ? » 

Lttes-ToTrs' a la façon fle M. fle Cassagnac 
qui veut ramener-Je -prince Victor, ou à celle 
de MM. de -imr Sahtces -et Buffet qui réeja-
anent le dnc eTOrléans f 

TJgtes-vûus à la laçoti de M. ae Mun, le grand orateur sodlaTlste, où à celle de M. 
aillère, ancien eonTroiinard qui se proclame 

libre-penseur ? 
L'êtes-vous, enfin, à la façon de M. Atlf-

fray, agent <uw jésustes- qui quémande toutes 
les voix réactionnaires et cléricales, où à 
celle de M. Fotoux, votre ami, qui les répu
die T n 

A tout cela, M. Vilteneau s'est borne & ré
pondre que son chef de file étettt M. Cavai-
gnac. 

Or comme M. Pavaignac est l'allié et le 
complice de tous les nationalistes, aux eou-
leurs cartelées qu» je Tiens d'énnrnBrér, on 
voit à quel point les électeurs Saint-Quenti-
nots sont éctairés sur les tendances de M. 
Villeneau. 

Ils ne le sont d'ailleurs pas davantage sur 
celles de M. François Hugues, nationaliste 

1 quinze jours avant la déclaration de candida
ture de M. Villeneau, antinationaliste h cette 
heure, rénationaliste an second tour, s'il peut 
arriver à on accord ! 

Vraiment ! nos adversaires nous font la 
part très belle : car ils rivalisent à qui mieux 
mieux pour démontrer au corps électoral que 
la franchise ne se trouve que dans les décla
rations du candidat socialiste. 

Henri TUROT. 

4* GircoRscriptien de BéthuM 
REbSlON ItttUQLE A ASSb.a.\ 

Mercredi soii, une reunion publique a eu Heu a 
Annexai ; ta citoyen Cauot y a obtenu un beau 

DANS LE PAS-DE-CALAIS 

DoiKiàfne cipcofiscription de BétluMe 
Mercredi dernier, le député Basly a visité les 

communes d'Hulluch, de lienifontaine de Wingles 
et de Meurchin. Partout, le député de Lens a reçu 
ta accueil aussi empressé que sympathique, 

-- A HULLLCH 
M. Dubois, maire entouré de ses conseillers a 

reçu le député Basly dans la salle de la Mairie. 
Après l'avoir remercié du ^Jévoueroent qu'il a tou
jours apporté dans la défense de» Intérêts de la 
circonscription, il lui a promis une imposante ma
jorité dans le scrutin du 27 avril. 

Le citoyen Basly répondant au maire, l'a assuré 
de son concours le plus absolu tant comme con
seiller général que comme député si la majorité 
osa électeurs lui fart 1 "honneur de le rééljre. 

A BENTFONTAINE 
Le conseil saunxipaj. et une parue de la popu

lation attendraient le député Basly en face de la 
Mairie. 

M. Debout, maire après avoir souhaité la bienve
nue au députa de Lena lui a exprimé la reconnais
sance! des électeurs de Béniiontaine, quasi tous 
cultivateurs qui n'oublient pas qu'il a toujours voté 
les lois pouvant sinon mettre un terme tout au 
moins atténuer la crise qui pèse sur l'agriculture. 
Cette reconnaissance . a dit M. Debout, s» mani
festera dans quelques jours faisant sortir triom
phant de l'urne le nom du citoyen Basly. 

Vivement touché, le député de Lens a chaude
ment remercié le rnaire et promis aux électeurs 
présents de ne neeliger aucune occasion pour sou
tenir et détendre la classe si digne d'intérêt, des 
tullivateurs. 

A WINOLBS 
Le aépulé de Lens a été reçu dans ia grande 
"" lit la Mssata par M. Herroanl, maire,j.ccorn-

Le bureau est ainsi constitué : Président, le ci
toyen Auguste 1-iiijiiici, ancien déiéMUé mineur ; 
assesseui-s, les citoyens Quenel et Mariette, con
seillers municipaux secrétaire, le citoyen Dus-
sari, conseiller municipal. 

Cent au milieu du JJIUS profond silence que le 
citoyen Cadot a développe i»uii programme. 

fendant olus d'une heure U a successivement en
tretenu les cultivateurs des réformes a accomplir 
peur arriver a leur donner satisfaction, et tas mi
neurs des lois ouvrières destinées a rendre leur 
vie plus agréable. 

11 a termine, aux applaudissements de tous, en 
déclarant que s'il utau. 1 élu de iu -le circonscription 
de BéUuine, U serait au Parlement l'énergique dé
fenseur des intérêts agricoles et ouvrier» de ta cir 
conseription. 

l e citoyen Evrard, à son tour, prend ta parole 
Apres avoir traité de l'organisation corporative 

avec sa compétence habituelle. H a engagé vive 
ment tous les électeurs républicains et socialistes 
a voter pour le seul candidat dont l'intelligence 
et le travail sont suffisamment connus et qui, a 
aucun moment, ne trahira les engagements quil 
prendra vis-a-vis de ses commellants. 

U a terminé en souhaitant avec tous les démo
crates que Béharelle, dont la nullité est notoire, 
sott pourvu de la plus belle des restes et que le 
nom dn crloyen Cadot sorte victorieux des urnes 
re 217 avril prochain. 

L'assistance, composée de cultivateurs et de 
mineurs a adopte d'entnouaiaine et a l'unanimité 
un ordre du îour acclamant la candidature Cadot. 

DANSJUAISNE 

Première tewiptioo de St-Quentin 
NATIONALISME 

L'Etendard, le nouveau journal nationa
liste de Saint-Quentin publie le portrait de 
son rédacteur en chef M. Villeneau qui est 
ici le porte-parole de ta « Patrie Française. » 

Les électeurs seraient évidemment enchan
tés d'avoir sous les yeux les traits aimables 
de mon courtois adversaire : c'est quelque 
chose d'être renseigné sur le physique d un 
candidat ! Mais ils auraient également plai
sir à connaître davantage les vraies opinions 
de M. Villeneau et a démêler ce que signifie 
exactement l'étiquette nationaliste. 

J'ai essayé, lors de la réunion du cirque, 
de faire préciser mon contradicteur, je me 
suis efforcé d'obtenir de lui de nettes explt-

pagné de la majorité de ses copseiTlers munira- 1 Bv"f a i g i w u u m c u u uc im u„ .iv.,,„ 
paux. Après avoir eftart les vins d'honneur au dé- cations : h^lae I les aueâteurs ont pu coltsta-
puté de Lens, le maire se laiseni l'interprète dés ' ter que M. Villeneau se dérobait. 

Faits Divers 
DANS LA RÉGION 

de Douai 
L'iNSTiuxrnoN se POL-RSUIT 

Nous avons dit hier quel était le système 
de défense adopté par le très cher Irere Al
bert, de la rue Jean-de-Gouy. 

Il est bon de le rappeler en tonte impartia
lité. S'il ne parait pas sérieux, voire s'il pa
raît absurbe aux yeux de bien des gens, il 
est probable que la justice en fera le même 
cas. 

Toulefois n'allons pas l'Influencer. Les 
Croit et aulies tordions de irréme farine ful
minent déjà contre nous pour avoir rapporté 
les fuite, dans font leor dMeil et dans toute 
leux exactitude. Epargnons-leur un nouveau 
1emo»gu«sje d insigne innovai:-» foi. Ç>ue I ins
truction ngrsae en toute liberté. Ce serait 
d ailleurs faire injure aux magistrats qui en 
sont crrarjïéK qoe de les suspecter un instant 
de se laisser influencer paj qui ou pai quoi
que ce soit. Mais les cléricaux n'en sont pae 
a cela prés, nous le savons bien. Et nous sa
von.- bien aussi que, si c>'aventure l'affaire de 
prolonge en dépit de leur pression, ils ne 
manqueront point de maudire, sinon de vi
lipender, ceux dani.il* escomptent encore a 
cette heure la complaisance sans l'avoir ja
mais éprouvée. 

Allons, qui vivra verra. En attendant on 
ne peut nous taxer de parii-nrta, de partia
lité en exposant l attitude de l'inculpé. A dé
faut des tribunaux, au cas où les espérances 
cléricales se réaliseraient, c'est à dire au cas 
où le frère Albert bénéficierait d'un n«o-
lieu, l'opinion paWlrpit. «Bous le disions hier, 
restera juste souveraine, et se jugement là 
en vaut souvent un autre. 

Le frère Albert nie s'être livré sur le petit 
Victor Carré aux ignobles pratiques dont 
celui-ci l'accuse. Seulement, sous peine de 
passer pour nier systémntiqueinent, auquel 
cas U répudierait toute siacerité et toute bon
ne foi. il est bien force de passer des aveux 
sur certains détails, celui-ci entre autre» : à 
est rest*. pendant toute la durée de la récréa
tion, seul dans la classe déserte, en tète-a-
téta avec un enfant de neuf ans que rien ne 
forçait à rester là, que tout au contraire sol
licitait au dehors, en compagnie de ses ca
marades. Le frère AJiiert dâctaje pourtant 
qu'il n'a nullement .retenu le petit Carré, 
ne l'a point rappasâ. -Soit. Alors, au lieu de 
l'invitai', au besoin de lui îecoHiamucler de 
sortir, comTne tes antres entante, ce qui eut 
été tout naturel, ta irere éprouve la fantai
sie de jouer avec son petit compagnon de so
litude. Bt eonrprenes-veue ee jeu T Tirant un 
bilton de sucre d orge de sa poche, il pousse 
l'enfant dans l'encoignure d'une armoire 
'pourquoi ? est-ce donc qu'il se reculai! ?) il 
lui colle la main sur las yeux, et lui introduit 
le bâton dans ta bouche en lui dtnpaudarit 
une sorte de « Pile ou face ? » c'est à dire : 
« Sucre d'orge ou réglisse ? » 

L'entant conserve ta sucre, réglisse ou su
cre d'orge, syr l'estomac, et cela provoque en 
son esprit une telle déformation des idées, 
et des souvenirs qui! fait le lendemain a ses 
parents le récit qu'on connaît, tellement ré
pugnant que nous évitons de le rappeler. U 
y a chez -eet enfant de neuf ans, très timide 
pour ne pas dire très innocent, un cas patho
logique qui mérite de sérieuses études de la 
part de la science compétente. 

Encore une fois, voilà 1 explication du frère 

incriminé. Il toi fallait en donner un». Il a 
trouvé celle-te.. On trouve ce qu'on peut Mais 
du moins, les cléricaux et leurs organes, pour 
ne pas dire leurs égouts devraient hien avoir 
la pudeur ds ne pas point suspecter l'honora-
bluté d'une famille de braves travailleurs 
qui, selon eux, aurait été payse, sehetée, 
«oodevée pour lancer un pareil scandale à 
la veille 4e s éjections. 

« Ce que le Réveil appelle un scandale clé
rical devrait s'appeler plutôt un scandale 
électoral. » Voila ee <fu'oee écrire un des tris
tes sires de l'entourage dm fameux, trop fa-
inevx abfcé de ee nom. C'est honteux, répu
gnant, inférme. 

Maurice SAVART. 

Dernière 
Heure 

LES TROUBLES EN BEL64QUE 

^BrmtelU, 11 murH. A Bruxelles, on commente 
pertorTt l'augmentation sensible su noineee des 
grévistes qui s-'étave, cet après-midi, A PLUS DE 
THOé* <*NT ClaiQUANTfc MILLE, .peur tout le 
paya 

L'opinion est unanime à reconnaître que la si
tuation est grave et le pessimisme provient des 
constatation* faites ces jours-ci, enluminent en 
ce qui concerne fattttude des sardes- civiques. 

Un grand nombre de ces derniers ont refusé 
de se conformer aux ordres donnés, et ces refus, 
provenant surtout de personnes appartenant aux 
professions libérales tt à la haute société bruxel
loise, provoquent en ville une profonde émotion. 

On signale des troubles causés dans plusieurs 
centres et la troupe a été appelée pour rétablir 
l'ordre 

A Anvers, aux fobrfqnes de nouffies de Berghe-
rot les i alrorw ont pris eux-mêmes l'initiative de 
la grève 'et ont promis de payer les salaires pen
dant le chômage. 

A Liège, le nombre de= ouvriers ayant cessé le 
txuvuil est de près de 15,000. 

On signale quelques attentats dans les prervm 
ces. A Anvers, une bombe a été placée devant la 
maison du notaire vun de Walie . l'explosion n'a 
lait que de» iMsrate matériels. 

A Oiouf. mi engin a éclaté devant le château 
Palmerf. mais sans occasionnel d'accident 

Prèfi de Vlarchfennes. un train a dû s'arrêter. 
le*m*eantrien ayant aperçu è temps. »ur la voie, 
up obstacle qui aurait pu faire dérailler le con 
vol. 

Près dn château royal de Laeken. les «endor
mes ont surpris un individu qui essayait de faire 
sauter les rails sur la ligne de Gand. 

Crosse en Vair 
110.IÎ00 jrrévktedans k teàn Je ftarlerei 

CharUrol. n sorti. — 11 y a aujounlihui cent 
dix mille chômeurs dans le bassin, soit dix mille 
de plus quiiier 

Des milliers de manffesfnnts vont charpie soir 
attendre u leur retour de la Chambre les députas 
socialistes qui les niellent au oaurant ne ta situa 
«en. Ces corlSiies ont pris de telles proportions 
que les bourgmestres viennent d'être nus sn de 
meure, de tes interdire. 

l e IjouTpmestrr de Chartarot. c'demt aux îneten 
«es des députés •natalistes lui taisent remarquer 
que son arrêt* de police n'&vant pas reçu sssez de 
publicité II est a eram-lre que les ouvrier» ne se 
heurtent h la force publique, et qu'il y est dss sol 
lisions, a ssnsenti a en suspendre l'exécution lu» 
qu'à demain. 

Des actes d'indiscipline nombreux sont slimalés 
dans la garde civique et dans l'armée : deux sol
dais ont été arrêtés pour refus de service. Plu
sieurs ffevdes civiques de Jumel ont été condamnés 
a plusieurs lotir», dé prison pour avoir tenu des 
propos révotuudnnairee Dens plusieurs oommu 

r-ilcs se sont promenés en groupes, por
tant le îusll ta crosse en l'air. 

M»PEL DE SOLDATS. — «XFVS BU SftWCE 
HrmxeUet, 17 avril - Les mesures d'ordre pri

ses aujourd'hui sont toujours aussi risMUisaasu. 
soit aux abords du Parsèment, sost devant tas ha 
bttfllions parti ^^^^^^^ 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

I oar prendre pert aux manifestations. 
On attend tournure avec une vive impatience 

K> résultat de* débets à ta Chambre et la décision 
que pourra prendre léopold. 

On vient de faire rentrer dans le» dlups corps 
de l'armée tous les mtuclens détachés dans les 
divers étaWi-rsements. On n'a excepté que les dé 
taches du ministère et de l"Bcole militaire. 

En entée, le inlrMelre vient de faire rentrer les 
troupes parties au- camp de Bevertao et de taire 
savoir que les r**rfodes de Or aux camps de Be-
verroo et de Brasscttael. y compris celles de l'ar 
tllterie. Sont suspendues et ajournées.. 

L'exemple de MM Max Itallet et Spaak produit 
ses fnrlts. 

M. Deswarte vient, en effet, d'adresser au colo
nel de la garde ctvrque d'fxelles une lettre par la
quelle il refuse le service 

A LA CHAMBRE 
LA PrlOPOSiTtOW DE REVISION 

La séance de cet aprasrinidi, ou, l'on doit conti
nuer la discussion de ta proposition Janson-Van-
dervelde. tendant a la revision de la Constitution 
pour l'établissement du Soffragp universel, avait 
attiré a ta Chambré, et aux abords, une foule 
plus nombreuse encore qu'hier. 

Des l'ouverture de la séance, ta droite est au 
grand complet. Un seul siège est vacant à gau 
ose. A trois heures, le président déclare la discus
sion ouverte. 

UNE PROVOCATION AU PEUPLE 
M. Braun, bourgmestre de Gand, dit que le 

pays attend des paroles d'apaisement du gouver
nement. U demande a~iextrénie-gauche si le mo

ment n'est sas venu ds mettre «A a ce débat, 
fl propose, dans l'intérêt de tous, de voter au
jourd'hui ou au plus tend demain. Noos rendrions, 
an agissant ainsi, dn-41, un signant ssnsjes a la 
patrie. 

M. de «met de Neeysr, chef da cabinet, dit que 
te gouvernement n'hésite pas a se «aliter à eeUe 
ssanosMion. £e nées attend as» setuetoa. Le mi
nistre propose de décider que la Chambre siégera 
aujourd'hui jusqu'à ce qu'elle ait abouti . 

Les socialistes protestent. 
l e ministre dit que le gu«»ei usaient s'expli

quera, tl incite ta Chambre t en finir aujour-
Vandervelde est qfPan lieu de paroles d'apaise

ment, le ministre envoie «ne nouvelle provoca
tion. Les socialistes s'opposent éaenrkniement à 
la clôture de la discussion aujourd'hui, car de 
graves événements pourraient surgir. 

Anseel» s'écrie : Le gouvernement a son' de 
sang! 

Vandervelde : 300,000 hommes sont en grève. 
Ils font l'admtrntton de la bourgeoisie. 

M. de Smet de Naeyer réplique que la propo
sition de clôture du débet est empreinte d'une 
profonde sagesse et qu'il heureux de s'y rallier. 

Bertrand, socialiste, s'écrie : Cest un escamo
tage ! 

Smeets, socialiste : Ce sera le signai ds la révo
lution ! 

VIOLENT TUMULTE 
A ce moment, Vandervelde quitte sa place *t 

se dirige vers le président du Conseil. | 
Le peloton de service se précipite vers V'aoder- ' 

velde. La gauche et l'extrême gauche crient a 
tue-té te : «Laissez-le I Laissez-le I » 

Le député socialiste, très agité, regagne son 
siège en criant : « Vive la République ! • Des 
applaudissements sont poussés sur divers bancs. 

La droite tient à protester, mois aile ne peut 
le faire Le tumulte est 11 son comble. Le prési
dent essaye en vain de rétablir l'ordre-Finalement, 
au bout de dix minutes, le calme est rétabli. 

De nouveau, le président du Conseil insiste 
pour que la clôture de ta discussion soit terminée 
é minuit, au plus tard. 

Troclel, socialiste, s'adressent aux ministres, 
s'écrie : Alors, vous voulez que le sang coule 
demain ? 

Vandervelde : On devrait au moine permettre 
à l'opposition de se réunir pour prendre une 
dépassa. 

M. de Smet de Naeyer dit que le gouvernement 
se rallie absolument a la proposition de clôture 
du débat. 

Cavrot, socialiste, crie en frappant du poing : 
Vous ne clôturerez pas le débat ! 

Sraeets s'avance le poing tendu vers le mi
nistre et s'écrie - Nous ne nous laisserons pas 
étrangler l 

M. T'eron. progressiste," dit qu'il ne serait pas 
réglementaire de fixer l'heure de la clôture du 
débat, mais U admet qu'on ne se sépare pas avant 
d'avoir conclu. 

M. de Smet de Naeyer se rallie a cette sno-
tioo. 

Le puvertrfflMtrt repuassu h révisni 
On aborde le fond du débat. 
Le président du Conseil, M. de Smet de Naeyer. 

faisant l'historique de la révision corwtituuon-
nelle. dit que la nouvelle revision de la ConsUtu-
Uon n'est pris dans les vusux du pays. (Bruit.) 

Le chef de cabinet continue. Il croit que le 
suffrage universel ne peu convenir au maintien 
des libres institutions de la Belgique. Le gouver
nement ne se refuse pas a examiner dans l'avenir 
laadisanaiiions qui seraient de nature a améliorer 
la situation du pays : mais la droite ne veut t 
aucun prbt du suffrage imtversel pur et simple 
La gauche est divisée sur ce point. I-es socia
listes seuls en veulent. La revision de la Consti
tution plongerait le pays dans l'airttation. 

l e t&ambre. discutant au milieu du calme 
noirs permettrnft peut-être d'y arriver : mais nous 
ne couvons songer k le faire sous la dictature 
de la rue. sous la grève, l'agitation et ta violence. 
i\ srarme SOT les bancs socialistes ^ 

Troclet. socialiste, s'écrie . Vous avez assassiné 
les nôtres '. 

le ministre dit qu'il ne répondra pas k de pa
reilles infamies Tumulte. 

Vandervelde s'écrie : Cest vous qui semez ta 
haine : Vous êtes des malfaiteurs politiques ! 

^ 1 . de Smet de Naeyer dit que si le gouvaroe-
ment consentait a la revision, oe serait la pro-
rrmgatlon de Facllation. de la nrève ei de la 
haine L'enjeu de l'entreprise actuelle. dit-Il. est 
l'existence de nos institutions, te pave comprend 
que le gouvernement porte la responsabilité de 
son avenir et de son honneur devant l'étranser. 
Cest dans ces senlimenls que le gouvernement, 
ron-cient de son devoir, convie la Chambre s 
rerw~"i«w la prise en considération de la propo-
Sifion rie révision (Applaudissements prolongés 

droite. Tumulte S eauche. Ungut agitai ion.) 
DfSOOURS Cet M. JAtéSON 

Quant le caisse est rétabli, M. tenson, radical, 
psèod ia parois. 

— Je redoute, dit-il. les conflits sanglants, le 
Saonsnt est venu Je prendre une décision virile. 
En présence d'un mouvement aussi intense que ce
lui auquel nous assistons, esi-ll possible de re
pousser la prise en considération ".* Ou dit que 
nous ne somme» pse a'ecoord. C'est une erreur 
manifeste ; l'opposition tout entière demande la 
révision et le S. P. Ce n'est pas ta question d âge 
qui peut empêcher l'accord complet Nous vous 
offrons la fi. P. 

Vous ne voulez pas de la puissance du nombre. 
Quels sophistes vous êtes ! C'est par la puissance 
du nombre que vous étouffez Ici la voix populaire, 
ryés^nen à Kauehe*. 
H ne s'agit pea M de la propriété. La monar 

chie n'est pas non plus en cause, mais vous la ser 
vez Iras mal et la compromettez. Si vous persis 
tez dans votre refus, voua commettez un crime ir-
rémiscibie et impardonnable. Il y aura du sang 
demain et la tare ne vous quittera jamais. (Longue 
salve d'applaudissecienls a gauche1. Vous avez 
peur. Mais il y a une chose dont vous ne devez 
jamais avoir peur, c'est de la justice (Très bien). 
Vous parlez de la prospérité du pays et C'est vous 
qui déchaînez la tempête. 

On rendra a la bourgeoisie cette justice, qu'elle a 
compris que le cens électoral était une Injustice. 
Elle a su abandonner ses privilèges. 

11 suffit que-te psuaio reste immobile dans la 
grève paci(lqus>et générale, pour que le gouverne 
ment comprenne ia gravite Je la sitoatlsn et qu'il 
rende justice. Demandez (se tournant vers les dé
putés socialistes) de la patience du peuple, mais 
demandez à la cjasse ouvrière de rester immobile 
encore (Tous les dérmlés-socialisles crient - la clas
se ouvrière le lera . Recommandez la légalité, mais 
la persévérance dans ta grève. 

Quant au sort du S U., le suis complètement 
rassuré. 11 est le symbole de la démocratie. Il ne 
fera pas le bonheur universel, mais U établira la 
Justice et nous donnera non l'armée de mercenai
res, insis l'armée nationale. Il ne détruira pas la 
monarchie, Je vous 1 affirme, moi républicain. 

1 
•tais ne jetez pas Je peuple de gatté de owur danaj 
In désespérance, g nssr apptaudarssmettsi sur. teg 
bancs de l'opposition). 

DISCOURS DE MAKSART 
Mansart, prenant ensuite la parole, leprechs a< 

gouvernement d'avoir opposé use réatateaae opH 
nistre et coupable aux revendications les plus l* 
gitimes et les plus pacifiques de l'opinion "publique. 
Non content de cota, on a eu recours a une ' 

oonqué-
irats de). 

pression sanglante, on a lancé contre les popula-i 
tiens ouvrières la sendarmen; qaj s'est livrée aux 
plus tristes excès S U y a eu îles victimes, ta teutej 

Vous ne veniez pas donner satisfastion an peu*1 

pic parce que vous avez peur du peuple. 
Le mouvement s'est produit dans le pays de lsj 

façon la plus intense. Voira l'opinion publique. Oa 
est la vôtre. Ce nui est arrivé «lait fatal. Toutes les 
meaiifestaHons légales ont été sans Influence suri 
vous. Le pays saura quel est ta véritable provoca
teur. Vous avez sou/fié le vent, voue récoltai la 
tempête. Il est irrécusable qu'il y a un dissentt-
menl grave entre votre majorité et la majorité dut 
pays. Votre majorité à vous est issue du vota plu» 

Aujourd'hui, le conflit est violant et jamais la) 
dissolution ne s'est imposée avec plus de force.) 
Lors de la loi des couvents, le roi a fait appel as) 
paya qui vous a reculés. 

Mais la seule solution juste, c'est de voter au
jourd'hui la prise en considération et demain lai 
révision. Votez donc, vous avez pour vous toutes 
les forces, toutes les influences, nous avons poui 
nou» l'opinion publique (Très bien, très bien). 

Je désc, ère de la prospérité du pays si le goo* 
vornemem actuel continue a le dominer. Mate il J| 
a aujourd'hui 300.1X10 grévistes. Si nous voulions, 
les ouvriers de l'Etat refuseraient le travail des) 
demain. 

Il y a aujourd'hui des soldats décides t tout-
pour se rallier aux socialistes. 

Vous çv-ez dû en punir parce qu'ils fiai ni sir ni1 

la MarseTI'nise. El si dans huit jours la crève pre
nait fin. eTle recommencerait bientôt. Les ouvrière 
belges sont prêts h donner leur vie | 
rtr le S. !.'.. lis l'ont juré. (Apptau 
l'exli i Tue-gauche). 

Nous avons fait appel k votre taattoe, h votre 
pitié, vous n'avez pas voulu nous «coûter. Mous 
avons frnppé & toutes les portes, vous êtes restés) 
sourds et aveugle». Et al ce soir, nées alloua dire/ 
fc nos amis . la bataille est perdue, rsmstUii sous 
au travail - ils nous répondront : Non» vouksss le 
S. V. Le peuple le veut et rien n» l'arrêtera (Api 
plaudissements k l'extrême-gauche). 

DISGOLK5 D'HECTOtt BErlTg 
Hector Denis, député socialiste, fait un éloquent 

appel h la sagesse du roi qui est au-dessus des part 
tis et qui s inspirera de ses devoirs. Les travail
leurs sont ht, innombrables et pacifiques et sont' 
avides de la paix sociale T Les victimes de l'ameute) 
oui élé frappés pai une répression implacable. 

Quand cm songe aux conséquences que peut 
avoir le refus de la prise en considération, on resta 
confondu de l'orgueil et de l'aveuglement du gou* 
v ornement. 

Le régime parlementaire-subit une anse ; et im
porte de lui restituer les garanties nnsrntielkn de 
fa stabilité. Que trouverez-vous dans votre con
science pour étouffer ta protestation populaire i 

RENVOI A DEMAIN 
Après un vif incident, la Çh«snsrii décide de 

clôturer la d'""•«'•"" de la proposition, demain, 
a 6 lieures. 

La séance est levée k i heures et demie, aa Vit-
lieu d'une vive agitation 

LA SOmËE A BRUXELLES 
A la sortie de la Chambre, les dépures soda 

listes ont été acclamés par ta loule, mimri aux en» 
viron du Palais. 

Au Sénat, des déclarations analogues k celle 
du président du Conseil k la Chambre, ont eu* 
faites pa. le ministre de l'intérieur. 

Les esprits sont très surexcités. On prévoit des 
troubles. Aussi, des renforts de police ont été de
mandés. Le parlement est étroitement surveillé. 

Dans un meeting qui a eu lieu ce soir k ta Mai* 
son du Peuple. Vandervelde a lu k l'assemblée les) 
télégrammes de sympathie parvenus de France, 
d'Angleterre, d Allemagne, etc.. qui ont été fer» 
app.audis Parlant de la situation. Vandervelde 
dit que le roi sera le t-ooce-Pilate et qu'il se lavera 
les mains de tout ce qui ae passera ou bien quii 
sera l'arbitre des partis Si le roi ne veut taire au
cun effort, la classe ouvrière se rendra Juge des 
malfaiteurs politiques . elle ae rendra solidaire des 
attaques que nous supporterons. 

U termine par ces paroles • ta jure sur les ca
davres qu'ils ont tait tomber, sur les centaines de) 
milles ouvriers qui sont en grèves, sue nous tars* 
tarons i impossible poui conciuôri. ta S. U. » 

L'orateur invita, ensuite l'assemblée jk < ' 
fto^^i i» Vr-rrtVirifir et Jri'ai*Qssjs»»»Jesfe-

On se sépare aux accents de ces deuxeà*. 
Révolution. 

Jusqu'à présent, tout est relatrvemeot calme sel 
ville. 

Les attentats individuels 
Cette nuit. ôVa soupe tas «ta tetagraphiquss «f 

téléphoniques, ainsi que ceux des signaux, sur. 
la voie ferrée de Tournai k Avssasssn 

On signale un nouvel attenlat k Lowvasa, ou) 
un engin Ut explosion cet après •estai itamaul rai 
élise de Sainte-Oertrude II n'y eut pas 
dent. _ 

Cas attentats sont iiilirlsesnest l'eenvre d'à 
du gouvernement, qui veut tenisteai 

""LES GHÊVES A ANVERS 
On vient'd'arrêter, k Anvers, ta citoyen Yga-

denrycke. président du Syndicat des défesrdsursj 
prévenu de menaces de mort proférées dans un) 
meeting et de port d'armes prohibas 

Aux Aciéries d'Anvers, les ouvriers ont eban» 
donné le travail. Les établissements sont ooou-
pes par la troupe. 

Grève générale des typos 
BrureOe' 11 avril. —On s'attend pour démêlai 

à ta déclaration de ta grève générale chez les ty i 
pographes, margeurs, metteurs en page eorrss' 
leurs, etc.. 
. Aucun journal ne pourrait donc paraître ds* 
main. 

LES CHEMINS DE FER SfiUS CIMMO* 
Bruxelles. 11 avril — L'no compagnie da lsj 

garde civique de Scharbeak A déclaré qa'eUe rai 
•«pondrait plus aux convocations du sjssiesrns1 

ment. 
On vient d apprendre que les Osapaernin» sa 

chemin de fer ont pris des mesuses •ysconoear» 
iiminution de ^ 

On ve> même Jusqu'à assurer que dan» deux) 

rasent* 
• bour-i 

par suite de la diminution de leurs stocks de chari 
boa. On v» même jusqu'à assurer nue dai 
jours, ailes manqueront œrneMtement de < 
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Les Trois Mousquetaires 
par 

Alexandre DUMAS 

X I V 

Sente conjugale 

—̂  Vous savez ce que i'ai fait ? 
— Je puis voue raconter jour par Jour* vos 

actions, depuis votre entrée au service du 
cardinal jusqu'à ce soir. 

Un sourire d incrédulité passa sur les lè
vres pâles de milady. 

— Écoutes : c'est vous qui avez coupe les 
deux fsrrets de diamants sur l épaule du duc 
de Buckingham ; c'est vous qui avec fait 
enlever madame Bonaciewx ; c'est vous qui, 
amoureuse de de Wardes, et croyant passer 
la nuit avec lui, avez ouvert votre porte 4 M. 
d Artagnan ; c'est vous qui croyant que de 
Wardes vous avait trompée, aavss voulu le 
foire tuer par son rival ; r/est vous an*, lors
que ce rival eut découvert votre infâme se
cret ,avez voulu le faire tuer à son tour par 
deux assassins que vous avez envoyés à sa 
poursuite ; c'est vous qui, voyant que les 
balles avaient manqué leur coup, 4ve* ep 

qui venez là, dans cette chambre, assise sur I 
cette chaise où Je suis< de prendra avec le ' 
cardinal de Richelieu- J engagement de faire 
assassiner le due de Buctingnam, peu m'irn-
ge de la promesse qu'il vous, a laite de vous 
laisser assassiner d Arlagnan. 

Milady était livide. 
— Mais voua êtes donc Satan ? dit-elle. 
— Peut-être, dit Athos ; mai» en tout cas., 

écoutez bien ceci : Assassine» on faites as
sassiner le duc de Buckingham, peu m'im
porte ! je ne le connais pas : d'ailleurs, c'est 
un Anglais ; mais ne touchez pas du bout 
du doigt a un seul cheveu de d'Artagnan, qui 
est tm ndeJe ami que j'srhno et que je défends, 
o», je voue le jure a ir ta tête de mon père, 
le erime que vous aurez essayé de commet
tre ou qun vous aurez commis sera le der
nier. 

— M. a'Artasjnajt m'a eruellemeftt offert-
sée, di» saitedy d'une voie, sotsrete : M. d'An-
tagnan merurrar. 

— En vérité, cela est-il possible qu'on voug 
offense, madame 1 dit en î-rant Athos ; il vous 
a offensée, et ilrniourra I 

U mourra, reprit milady ; elle d'abord, lui 
ensuite. 

Athos fut salsf OTrttme d*on vwtl ip ; Ta vue 
de cette créature, qui n'avait rien dune fem
me ,lui rappelait cVes souvenir dévorants ; 
il pensa qu un jour, dans une situation moins 
dangereuse que celle oa il se trouvait, il 
avait delà voulu la sacrifier 4 son honneur : 
son désir de meurtre lui revint brûlant et 
l'envahit comme une immense fièvre ; il se 

I leva 6 son tour,, porta la main a sa, ceinture, 
en tira un pistolet, et l'arsua. 

Milady péta comme un cadavre, voulut 
crier, mais sa langue glacée ne put proférer 
qu'un son ranque qui n'avait rte* dé la pa
role humaine et qtU sembhïrt le Wtle d'une 

voyé'dû vin empoisonné, avec ' a n e ^ a ° m
8 î b e t e f a u v e . collée" contre la sombre tapisse-

comme l'image effrayante de la terreur. 
Athos leva lentement son pistolet, étendit 

le bras de manière que l'arme touchât pres
que le front de milady, puis d'une voix d'au
tant plus terrible, qu'elle avait le calme su
prême d'une inflexible résolution : 

— Madame, dit-il, vous allez h l'instant 
même me remettre le papier que vous a signé 
le cardinal, ou, sur mon ame, je vous lais 
sauter la cervelle. 

Avec un autre homme milady aurait pu 
conserver quelque doute, mens elle connais
sait Athos : cependant elle resta immobile. 

— Vous avez une seconde pour vous déci
der, dlt-jt 

Milady vit a la contraction de son visage 
que le coup ailait partir; elle porta vivement 
la main a, sa poitrine, s a tira on papier et le 
tendit à Athos, 

Tenet, duVette, et soyez maudit 1 
Athos prit le papier, repassa le pistolet k 

sa ceinture, s'approcha de la lampe pour 
s'assurer que c était bien celui-là, le déplia 
et lut : ' 

«C'est par mon ordre et pour te bien de 
n l'État que t» porteur du présent a fait ce 
v qs'st a faik 

» S décembre, 16*7. 
« MCHBLÏEU. » 

— Et maintenant, dit ,Àthûs, en reprenant 
son manteau et en replaçant son feutre sur 
sa tête, maintenant que je t'ai arraché les 
dente, vipère, mords si tu peux. 

Et il sortit ds la chambre sans même re
garder «n arrière. 

A la perte fl trouva tes deux hoTflrnes et le 
cheval qu'ils tenaient an main. 

— Messieurs, dit-il, l'ordre de mon-
gneur, vous te savez, e s t de condjarre cette 
femme, sans perdre de temps, au fort de La 
Pointe et de_neJ«.anUter au* lorsqu'elle sera 

(t bord. 
Comme ces paroles s'accordaient effecti

vement avec l'ordre qu'ils avaient reçu, lit 
inclinèrent la tête en Signe d'assentiment. 

Quant à Athos, il se mit légèrement en selle 
et parti au galop seulement a» lieu de sui
vre la route il prit à travers champs, piquant 
avec vigueur son cheval et de temps en temps 
s'eurétant pour écouter. 

Dans une de ces haltes, il entendit sur la 
route le pas de plusieurs chevaux. Il ne douta 
pointûée sene^dt le cardinal et son escorte. 
Aussitôt il fit une nouvelle pointe en avant, 
bouchonna son cheval avec de la bruyère 
et des feuilles d'arbre, et vint se mettre en 
travers de la route à deux cents pas du camp 
à peu près. 

— Qui »rwe ! eria>*>ada louaajuaad d aper
çut les cavaliers. 

C'eatnptre brave mousquetaire, je crois, 

— Oui, monaeignenr, répondit Porthos, 
c'est lui-même. 

— nionsieur Athos, dit Ricbelien, recevez 
tous mes remerciements pour te, bonne garde 
qus vous noue avez faite. Messieurs, nous 
voici arrivés; prenez la porte è, gsmohe, le 
mot d'ordre est mai «t né . 

En disant ces mots le cardinal salua de la 
tête les trois sente, et prit à. droite suivi de 
son écuyer ; mais cette nuitea, lui-même 
couchait au cesnp. 

— Bh Masrt datant testeemble Porthas et 
ArsatiiB lorsque te «crdtnal lut hors de ta por
tée de la voix, eh bien! U c signé le papier 
qu'elle demandait l 

— •» te sets, d* tranquillement Athos, 
puteque ia vaiei. 

Et tes trois amis B^êcharigereTrt plus orne 
seule parole traqua, leur quartier, excepté 
pour AMmer te mot d'ordre au» sentinelles. 

Seulement, on envoya Mousqueton dire à 
flanchet que son maître était Brié, en rele

vant de tranchée, de se rendre à. l'instant 
même au logis des mousquetaires. 

D'un autre côté, comme lavait prévu 
Athos, milady, en retrouvant d la porte les 
hommes qui l'attendaient, ne Ht aucune diffl 
culte de jes suivre ; elle avait bien eu 1 envie, 
«ui instant, de se faire reconduire devant le 
cardinal et de lui tout raconter, mais une ré
vélation de sa part amenait une révélation 
de la part d'Athos . elle dirait bien qu'Athos 
l'avait pendue, mais Athos dirait qu'elle était 
marquée ;• «tte pewsa qu'il vatefrt donc encore 
mieux garder Je silence, partir discrètement, 
accomplir avec son habileté ordinaire la mis
sion difficile dont elle s'était chargée, puis, 
toutes les choses accomplies à la satisfaction 
du cardinal, venir lui réclamer sa ven
geance. 

Bn conséquence après avoir ravagé toute 
te nuit, d sept hennés du malin elle était au 
fort de La Pointe, & huit heures elle était em
barquée, et à neuf heures le bâtiment, qui, 
avec des lettres de marque du cardinal, était 
censé an partance pour Bayonne, levait l'an
cre et faisait voile pour l'Angleterre. 

XLVI 

WBasIion Saint-GervoU 

En arrivant chez ae» trois «nuls, d'Arta-
gnan les trouva réunis dans la même ehsan-
-bre ^ Athos réfléchissait, Porthas Irisait sa 
moustache. Arasais disait ses prières dons 
• n charmant petit livre d'Heures relié en ve
lours bleu. 

— Pardieu ! Messieurs, j'espère que ee que 
vous ayez & me dire en vaut la peine, sans 
cela je vous préviens que je ne vous pardon
ne pas de m'avoir fait venir, au lieu da me 
laisser reposer après uns nuit passée è passa- 1 
dre et à démanteler un bastion. Ah ' que n'é-/^ 
tiez-vnus là, messieurs 1 il a fait chaud 1 

— Nous étions ailleurs, où il ne faisait pas) 
froid non plus ! répondit Porthos tout en fai
sant prendre à sa moustache un pH qui lui 
était particulier. 

— Chut ! dit Athos. 
— Oh ! oh ! Ht d'Artagnan compeen*»* 1er 

léger froncement de sourcils du mou . 
taire, U parait quil y a du nouveau toi. 

— Areunte, dit Athos, vous avez été aejen» 
ner avant-hier à l'auberge du IPerpailiot, Jet 
crois ? 

— Oui. 
— Comment est-on là T , 
— Vais, j'ai fort mal mangé pour sas» 

compte, avant-hier était un joen* snsigre, s* 
ils n'avaient qu* du gras. 

— Comment ! dit Athos, dans un port da 
mer Us n'ont pas de poisson ? 

— Us disent, reprit Arsmss an se remet
tent à sa aiause lecture, que) la digne | u a 
fuit bâtir M. le cardinal les chasse en pleinet 
mei 

r— Mais, «a n'est pas cela que, je voua de
mandais, Aramis, reprit Athos ; |ô vous de
mandais si vous aviez été bien libre, et al 
personne ne vous avait dérangé ? 

— Mais il me semble que nous n'avons pas) 
eu trop d importons ; oui, an lait, pour ce que) 
vous vouiez dire, Athos, nous serons ssned 
bien au Parpaillot. 

— Allons donc au Parpaillot, dit Athos»-
car ici les murailles sont comme des feniTlai 
de papier. « 

D'Artagnan qui était habitué aux manieras] 
de faire de son ami, et qui reconnaissait tout 
de suite- è uns parole, k un geste, h un signe" 
de lui, que les circonstances étaient graves* 
prit le bras d'Athos et sortit avec lui sans) 
rien dire ; Porthoa suivit, «a devisant avant 
Aranuv 

{AnrfamL 

dani.il*

